
S O C I A L I S M E OU B A R B A R I E

V O Y A G E E N Y O U G O S L A V I E

2.500 jeunes venus de differents pays d'Europe occiden-
tale, dont 1.500 de France, sont alles passer leurs vacances en
Yougoslavie. Ils etaient invites par la Jeunesse Populaire
Yougoslave a venir travailler sur le chantier de construction
de la cite universitaire de Zagreb. En outre, ils etaient invites
a chercher la verite sur le regime titiste en regard des accu-
sations du Kominform, par un voyage dans les principales
villes du pays.

,11 etait deja tout a fait faux de croire, meme avant d'y
avoir ete, que Ton pouvait lors d'un sejour touristique agre-
niente de visiles d'usines, decouvrir le-contenu reel du regime
yougoslave. Les conditions du sejour et 1'attitude des organi-
sateurs «trotskystes» des brigades diminuerent encore les
chances que 1'on pouvait avoir de faire une experience un
peu serieuse. La recherche de la verite sur la Yougoslavie
fut deformee des le debut par ceux-meme qui pretendaient
la chercher. Us entendaient par recherche de la verite, une
verification des accusations staliniennes. Ils etaient prets a
conclure du caractere mensonger de ces accusations, a 1'hon-
netetjB des dirigeants yougoslaves. Etrange logiqtie. Ils
situaient le probleme de Fanalyse du regime yougoslave en
dehors de tout critere de classe.



t'AW^^,'fiiV'1/*rV!)v
('t'r

 iv,', \ ' r< 'Y- 7 <, t '\, / v»;'/ ,'\, ' , ,s > * ' > j l > ' f - V *,*''' *' t s<j/ ' '*' ' . . *">.
y « ' • > •« - 4 f • ' • ' - 1 ' • ' -

81 oetta metliocle devait deformer le fond de Fenquete,
oalle*oi le flit encore bien davantage par les conditions prat|-
quci dttni lesquelles elle fut menee. A savoir, s'informer sur
un regime en w'adressanl presqu'uniquemenl a ses dirigeants,
pretulro leurs declarations pour argent comptant et n'accor-
dar uiicun credit aux informations provenanl des ouvriers
uuxquelrt nous nous adressions. C'esl ce que s'efforc.erent de
r£uliiwr d'un commun accord nos guides yougoslaves et les
dmgeunts trolskysles des brigades. Les militants trotskystes
qui cUaient partis convaincus que le regime yougoslave etait
veri tab lenient la dictature du proletariat ne pouvaient rien
apprendre et leur enquete se limita a Irouver des arguments
pour defendre le regime bureaucratique yougoslave en
essay ant de Fhabiller de leurs illusions. Et cela, le plus sou-
vent, malgre les propagandistes de service a qui nous avions
a faire. Plus royalistes que le roi, les trotskystes voulaient a
tout prix ne pas voir ce qui evidemment les ehoquait.
Alors que les yougoslaves raisonnaient en bons bureaucrates
qu'ils sont, les trotskystes voulaient a tout prix les faire pen-
ser en revolutionnaires. Comment peut-on etre encore stali-
nien apres toutes les trahisons du stalinisme, pensent inge-
nument les trotskystes ? Tout simplement de la meme fagoii
que vous etes titistes, camarades. En fait, Fattitude des diri-
geants trotskystes n'a pas ete seulement un comble d'imbe-
cilite, mais une attitude ouvertement contre-revolutionnaire
et bureaucratique. Leur servilite vis-a-vis des yougoslaves a
ete parfois meme ecceurante. « Comment osez-vous traiter
ainsi des gens qui nous ont si bien regu ? », nous ont-ils dit
une fois que certains anarchisles et moi, critiquions publi-
quement certains faits.

*

Le resultat de ce voyage a ete le contraire de ce qu'ils
esperaient. La majorite de ceux qui sont revenus de Yougo-
slavie ont ete degouttes et de la « revolution yougoslave », et
des trotskystes, mais ceux-ci n'en n'ont pas moins constitue
un comite des brigades dont ils ont garde la direction et qui
s'en va chantant partout que les travailleurs fran^ais qui ont
ete en Yougoslavie, ont apprecie la revolution bureaucrati-
que. Ces methodes nous rappellent quelque chose. Sans doute
les militants trotskystes ne sont pas prets a etre les Aragon
et les Wurmser de la Yougoslavie. Mais ils ne sont pas loin
d'etre une nouvelle espece politique assez rare que Fon pour-

tait appeler Fespece prypto-litiste.*. de gauche pottl: leur faire
plaisir.

La liberte la plus entiere nous fut laissee de nous balla-
der dans les villes oil nous passions. On ne nous refusa jamais,
ou presque, de nous laisser Voir telle ou telle chose dans les
limites des possibilites de temps, d'organisation et d'autorisa-
tion. Apres avoir passe dix jours a Zagreb et avoir communi-
que des notre arrivee, notre intention de visiter le camp de
concentration situe a proximite de la ville, ce ne fut qu'arri-
ves a Sarayevo, soit a trente heures de train de la, que Fon
nous apprit que si nous voulions visiter un camp, il fallait
retourner a Zagreb. On nous avail meme promis de visiter le
camp de Jablanitza, or, quand nous arrivames a cet endroit,
il n'y avail plus de camp. La plupart des jeunes n'avaienl pas
d'idees preconeues sur le regime yougoslave, mais pour les
militants revolulionnaires, le probleme ne pouvail pas se
limiler* a une enquele journalislique, ni se poser en dehors
d'une conception d'ensemble du probleme social el politique
a Fechslle mondiale. Nous ne pensions pas que la vue de mai-
sons en construction, Fexistence de fermes cooperatives (?),
la concentration des moyens de production dans les mains de
FElat et la planification pouvaient conferer au regime un
contenu socialisle.

Ce n'est qu'en confrontanl nos conceptions sur le Socia-
lisme, Fexperience de Fevolulion de la Russie, les donnees
generales que nous avions sur le regime yougoslave, a la rea-
litp vivante, que nous avons pu nous faire une idee la plus
claire possible de ce regime. Nous avons cherche derriere les
affirmations officielles, mais les resultals de 'notre enquete
sont restes incomplets. Les yougoslaves ne s'atlendaient pas a
une etude de ce genre, jusqu'a present, ils avaient a faire a
des bornes ou a des inconscients, a des convaincus d'avance
ou a des petits bourgeois a qui il suffisait de naontrer des
chantiers de construclion ou de pompeuses stati^liques
n'ayant aucune signification. Nous avons demande des statis-
tiques serieuses et non des discours, alors nous n'avons rien
obtenu. Nous attendons encore les baremes sur le rationne-
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ment, les prix d'achat des produits agricoles aux paysans, les
indices de production, Fimportance des depenses d'arme-
ment, la part des differentes couches sociales dans le revenu m



national (Ires iiriportant pour juger de 1'importanee des privi-
lftge« bureaucrat!ques).

Nous avons pu constater 1'existence d'hotels, de restau-
rants, de produits inaccessibles aux. travailleurs, nous avons
vu des gens bien _vetus et bien nourris, mais nous n'avons
janiais pu savoir officiellenient d'ou ces gens tiraient leurs
revenue et leurs avantages.

Le bureau des statistiques, qui est avec 1'armee et la
poJice, une des trois institutions secretes du regime, d'apres
Kardelj, lui-meme, a garde ses secrets pour nous comme pojtir
le peuple yougoslave, alors que c'est une chose essentielle
pour un regime proletarien de les faire connaitre clairement
a tous.

Sans doute, le regime yougoslave n'a pas 1'organisatioii
rigoureuse du regime stalinien, mais il possede cependant
tous les traits fondamentaux du regime bureaucratiquo,

Formation de la brigade et depart.

C'est dans le courant du mois d'avril que des militants du
P.C.I, (trotskistes) ont constitue chez Renault une brigade de
travail pour la Yougoslavie. Cent quatre-vingt jeunes s'inscri-
virent tant a 1'usine qu'a Texterieur. Au moment du depart, il
ne restait plus que 90 participants, les uns ayant abandonne
sous la pression des staliniens, les autres apeures par les evene-
ments et le reste pour des motifs personnels. Nous sommes
partis le 27 juillet de Paris et le 29 au matin nous avons
franchi la frontiere yougoslave. II fallut beaucoup de temps
pour la verification de papiers, et ensuite nous partimes en
direction de Lubjana et Zagreb. Des que le jour se leve, nous
sommes etonnes de voir des femmes et meme des enfants tra-
vaillant sur les voies a decharger les briques ou du bois. Eton-
nes aussi par le morcellement des cultures. Bientot arrive Mao,
etudiant en journalisme et diplomatic; il se promene dans le
wagon et vante le regime, parle des bourses pour les etudiants
variant entre 2.000 et 3.500 dinars par mois, parle de la nourri-
ture et du marche libre pour reprendre aux anciens riches
leur dernier sou. Arrive Vili Zoupencic, immediatement tres
entoure par les militants trotskystes qui le harcelent de ques-
tions et le flatten!, line femme nous dit les difficultes de la
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vie, mais affifme avoir un espoir d'amelioration apres le pre-
inier plan; elle nous donne differents prix en vigueur, dont le
vin, de 150 a 200 dinars le litre.

Arrives a Lubjana, nous voyons les premiers officiers dans
la gare; au buffet, rien a boire, que de la tisane a 6 dinars
la tasse; les gens mangent une soupe de haricots et de pain
noir. v

Nous voila enfin a Zagreb : beaucoup de monde dans la
gare; dehors, des camions nous attendent. Quelques jeunes
dansent le « kolo » pour nous. Nous partons en chantant avec
<Jrapeaux et banderolles; indifference to tale de la population
qui ne se retourne meme pas, habituee semble-t-il a ce genre
de spectacle. A notre arrivee au camp de Dubrava, la fanfare
{soi^ffle dans ses cuivres, les jeunes dansent pour nous, alors
que, fatigues, nous attendons avec impatience le moment de
nous laver, de manger, de nous reposer.

»

Le camp de Dubrava sert pour cette forme partieuliere de
mobilisation des masses qu'est le «travail volontaire».
Compare a tous les camps que nous avons vu par la suite,
celui ou nous etions etait privilegie. II 1'etait aussi par rapport
a la population de Zagreb qui vivait tres mal. A Dubrava, nous
;avions des lits, les uns simples, les autres doubles, garnis de
matelas, de draps et de couvertures, alors que dans un camp
-de Belgrade et dans celui de Fusine de laminage, les lits
n'etaient plus que de simples bas-flancs ou les jeunes s'entas-
saient sur des paillasse^, sans draps, avec des loques pour cou-
verture. II faut dire qu'a 1'occasion de notre visite au camp
*de 1'usine de laminage nous fumes invites a voir deux ou trois
baraques specialement nettoyees pour notre venue, avec des
lits pourvus de belles couvertures blanches, alors que le reste
-du camp se trouvait dans un etat sordide. A Dubrava, nous,
avions de grandes cuisines bien amenagees; nous mangions
dans un grand refectoire coquet par petites tables; nous
Etions servis et, si la nourriture laissait a desirer pour nous
etrangers, nous avioris tout de meme un repas. Dans les autres
camps, la cuisine est faite dans de petites baraques, les jeunes
viennent avec une ecuelle de fer ou de terre chercher leur
ration de soupe plus ou moins epaisse, ainsi qu'un morceau de
pain. C'est la leur seul repas. Us n'ont pas de refectoire, empor-
jtent leur ecuelle et mangent dans un coin, Nous, les
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touchions quinze cigarettes par jour, alors que les etudiants
n'en touchaient que cinq. Les autres semblaient ne pas en
toucher du tout.

II y a dans la vie yougoslave un principe sacre qui equivaut
au slogan de la bourgeoisie naissante disant : « La possibilite
est donnee a chacun de de venir riche. » En Ypugoslavie, c'est
la « hierarchic » qui est la base de tout et chacun peut, par
son travail et son devouement, « s'elever dans la hierarchies
et la hierarchic est partout. Nous etions le camp du plus haut
degre de la hierarchic du « travail volontaire » car nous etions
une arme de propagande utile pour le recrutement et le dyna-
misme des camps. En effet, juridiquement, personne n'est force
de venir travailler dans les camps de jeunes, mais :

1° il y a la propagande, et nous avions notre place dans
celle-ci;

2° il y a la possibilite pour les jeunes demeurant dans de
lointains villages de venir voir la ville { la soupe aussi mauvaise
soit-elle est souvent meilleure que chez soi ou parfois il n'y en
a pas du tout; il y ^la paire de bleus de travail que Ton pourra
emporter et, bien qu'elle soil de mauvaise qualite, elle servira
d'habit de dimanche pour celui qui n'a rien d'autre. Mais, a
cote* de ces « avantages materiels », il y a la pression psycho-
logique plus ou moins directe; cela touche plus particuliere-
ment les etudiants qui dependent de 1'Etat pour leurs etudes
et leur bourse. Des etudiants nous racontaient que, s'ils ne
venaient pas en brigade, on diminuait leur bourse, leurs tickets
d'alimentation, ils etaient mal notes aux exameps et ppuvaient
se voir obliger de renouveler les classes ou bien etaient meme
elimines des etudes. Tres curieux aussi est la hierarchic du
travail et les recompenses dans les brigades memes. D'abord, il
y eut la brigade Renault, a qui 1'on accorda tout ce qu'elle
voulut et qui fit meme modifier le regime de la duree du travail
des brigades de trois semaines. Jusque la, les brigades de trois
semaines travaillaient dix a douze jours et se promenaient une
semaine. A partir de la brigade Renault, Ton travailla une
semaine et on visita pendant deux semaines. Ensuite, il y eut
les brigades etrangeres; en general, elles avaient droit a un
eejour visite, surtout sur la cote dalmate; puis les brigades
des Yougoslaves de Tetranger, Triestins surtout, auxquelles on
donna quelques avantages pour les inciter a venir vivre dans
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111 « Patrie socialiste ». Alors venaient les brigades d'etudiants,
Ms brigades d'ouvriers et employes d'usines et, tout a la fin,
les brigades de paysans bosniens et macedoniens. On peut etre
affecte a un bon ou a un mauvais camp, car il y en a partout
et Ton peut dire, que plusieurs cpntaines de milliers de jeunes
ont ete utilises a de grands travaux, par ce seul moyen. Diffe-
rentes^ sortes d'emulation sont utilisees en commengant par la
plus elementaire : Fenthousiasme du jeune a construire quel-
que chose. II y a les medailles d'Oudarnick, les fanions, les
drapeaux^ les galons, les receptions chez les chefs bien-aimes,
les auditions a la radio, etc... Les camps ont done de multiples
buts; d'abord, fournir une main-d'oeuvre a bon marche;
ensuite realiser la premiere etape de la militarisation de la
jeunesse et faire, en general, son education politique. Pour les
jeunes paysans, c'est le moyen de les attirer vers la ville.

^

II faut dire, en conclusion de ce chapitre, que les jeunes
etrangers qui venaient en brigade servaient a d'autres buts.
Us etaient une arme de propagande pour les besqins internes.
(Voyezj disaient les dirigeants, les jeunes de tons les pays vien-
nent travailler a la construction de notre socialisme) et exter-
nes (vous direz la verite sur notre construction du socialisme9

sur notre peuple courageux qui travaille volontairement pour
son pays). De la viennent nos privileges car le regime bureau-
cratique soigne particulierement sa propagande. Nous n'etions
done pas une main-d'oeuvre a bon marche, bien au contraire,
nous Coutions tres cher. C'est avec la sueur des ouvriers yougo-
slaves que Ton nous a regu si brillamment,. Que Ton ne se
meprenne pas ! Nous pensons qu'il y a du bon dans une
periode de difficultes a ce que les jeunes participent a l'edifi-
cation du socialisme, meme pendant la periode de leurs
vacances. Mais en Yougoslavie, le travail « volontaire » n'est en
fait qu'une forme de surexploitation. car, a cote de ee que 1'on
exige des jeunes, des femmes, des hommes en general, existe
une couche de parasites privilegies.

Premier contact avec la population.

Au cours cje nos visites dans la ville de Zagreb, nous avons
eu mille occasions de .parler avec des travailleurs et des mena*
seres sur leur travail et leurs conditions, de vie; nous avons
<@7 ; • . • . ' • ' ': / • • •
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toujours rencontre chez nos interlocuteurs une grande peur
de parler, meme dans les tres simples conversations que nous
avons cues sur les difficultes de vie, de ravitaillement et de
travail. Un ouvrier nous parle des salaires; deux miliciens
s'approchent; 1'ouvrier se sauve sans excuses, sans rien, Dans
le tram, un menage nous raconte sa vie; lui gagne 3.000 dinars
par mois, elle ne travaille pas; ils ont approximativement 100
dinars, par jour pour laire vivre deux personnes. Le loyer
mensuel coute 300 dinars, un kilo de pain noir coute 7 dinars
(avec les tickets, ils ont le droit d'en acheter 650 grammes par
jour), un kilo de pommes de terre coute 30 a 35 dinars, un
litre de biere 35 dinars, un osuf de 16 a 20 dinars. Lui a droit
a un kilo de vian^de par mois, elle a 200 grammes. Avec ticket,
la viande coute aux environs de 50 dinars le kilo; sans ticket,
de 2 a 300 dinars; le kilo de fruits, en general de mauvaise
qualite, varie entre 50 et 100 dinars le kilo. Jusqu'aux pommes
vertes, vereuses, ramassees sous Farbre, que 1'on vend a 30
dinars le kilo. Les produits laitiers sont libres : le beurre coute
600 dinars le kilo, le fromage de 400 a 600 dinars le kilo. II
y a des titres de rationnement seulement pour le pain, la
graisse, la viande, le sucre et I9habillement — le chocolat, en
petite quantite pour les enfants. En dehors des quelques pro-
duits contingentes et taxes a un prix relativement abordable, le
reste : legumes, fruits et autres, sont libres et non taxes, a des
prix tres eleves soit au marche ou les paysans viennent appor-
ter leurs produits, soit dans les cooperatives de consommation
ou les prix sont sensiblement les memes. Les objets de pre-
miere necessite ; peignes, casseroles, assiettes, sont de mau-
vaise qualite et a des prix inabordables. II y a des Magasins
d'Etat de luxe, ou 1'on vend soit des produits d'occasion doint
les ex-bourgeois se defont pour pouvoir vivre, soit des produits
de tres bonne qualite : tissus de lin, gants fourres, verreries,
meubles, que seuls les nouveaux riches peuvent se payer.

A partir du lundi matin, nous travaillons sur le chantier,
d'abord au terrassement, ensuite a porter des briques ou a faire
le mortier. Les constructions sonl: des plus rudimentaires, non
seulement comme conception, mais aussi comme execution. Ce
sont des batiments en brique, hauls d'un etage, dans lesquels
pourront loger une cinquantaine d'etudiants. Sur le chantier,
nous discutons avec des etudiants et des ouvriers masons. Ils
nous disent que les privilegies du regime ne sont pas les
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techniciens qui ont des salaires plus eleves que les ouvriers
(en general 2 ou 3 fois), mais les bureaucrates de 1'appareil
d'Etat : responsables syndicaux, administrateurs, responsables

X ,

du parti, du front populaire, de la J.P.Y., des organismes de
propagande, journalistes, artistes, les officiers de carriere de
I'armee et de la police. Nous avons aussi des precisions sur le
travailxvolontaire des adultes. Nous avions ete etonnes de voir
dans les entrees des grandes maisons ouvrieres, la liste des
habitants de Fimmeuble dont les noms etaient suivis de traits
plus ou moins longs. En discutant avec des ouvriers, nous leur
avons demande ce que cela signifiaitr La reponse fut : c'est le
tableau public du « travail volontaire » des membres du front
populaire. Tout le monde fait parti du front populaire qui,
sans etre obligatoire, est en fait une necessite vitale, car celui
qui n'y appartient pas risque de se voir retirer ses cartes d'ali-
mentation, les allocations familiales, les distributions de bois

-"' •

et de charbon pour Fhiver. Les travailleurs sont done obliga-
toirement mobilises par ces organisations de masse qui, en
plus du bourrage de crane politique, exigent des heures de
travail volontaire pour des constructions pour lesquelles 1'Etat
ne juge pas necessaire d'octroyer des credits suffisants.

Visiles d'usines.

Nous avons visite pendant notre sejour a Zagreb 1'usine
Rade Konchar et, lors de notre passage a Belgrade, Fusine
Ivo" Lola Riba. L'usine de Zagreb est une ancienne construc-
tion du trust allemand Siemens et elle fut construite juste

3»

avant la guerre. Notre premier contact dans Fusine se fait avec
un des miliciens qui la gardent. Les trotskystes qui etaient alles
en Yougoslavie a Foccasion du premier mai, avaient rapporte
que les hommes habilles en soldats qui gardaient les usines
etaient des ouvriers. Nous interrogeons officiellement, par
Fintermediaire d'un interprete yougoslave, notre milicien.

tage.

Que fais-tu la, camarade ?
Je garde la Propriete socialiste contre le vol et le sabo

•''-.. i . • ' . - , . .
w -

Combien gagnes-tu ?
3.200 dinars par mois.
Combien d9heures de travail?

11
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<— 12 heures de presence, deux quarts de 4 heures et 4
heures de repos.

— Combien touches-iu de viande ?
— 4 /a/os par mois (les ouvriers de force — Oudarnick —

ne touchent que 1 kg. 800 de viande par mois) *
— Et depuis quand fais-tu ce metier ?
— Depuis 1946.

Sur ce nous continuous notre visite sans eommentaires.
Rade Konchar est une usine de gros materiel electrique; elle
emploie 3.200 ouvriers, 800 employes, techniciens et cadres. Au
moment ou nous visitons, soit Fepoque des vacances, soit
Fheure font qu'il n'y a pas beaucoup d'animation dans les
vastes ateliers. Nous avons tout de meme pas mal de discus-
sions avec les ouvriers, en allemand et en italien. Au premier
abord, ils se mefient et se taisent, ou deviennent evasifs des
que le groupe des auditeurs devient trop important. Ils nous
parlent des salaires : 9 categories, le salaire le plus has cons-
tate a ete de 2.004 dinars, le plus haut de 10.000; la moyenne
des ouvriers qualifies gagne entre 4 et 6.000 dinars, les autres
autour de 3.000. Les cadences semblent normales pour nous,
sauf sur les presses a decouper ou des femmes travaillent et ou
1'on constate qu'il n'existe aucun systeme de securite; lorsque
nous posons la question, la personne qui nous accompagne ne
semble pas savoir qu'il peut y avoir des systemes de securite.
Par la suite, on nous explique que 1'on a pas encore reussi a
installer des protecteurs.

\
Le directeur gagne 9.000 dinars. II a une voiture a sa dis-

position et une prime de bon fonctionnement gui ne peut
depasser 90 % de son salaire. Nous avons appris par des
ouvriers avec lesquels nous discutions, que certains direeteurs
pour ameliorer leur revenu, prenaient du travail a fac,on pour
des paysans libres, le faisaient faire par uns ouvrier auquel ils
demandaient son prix et ensuite prenaient un benefice. Ce
petit fait relativement secondaire dans le systeme d'exploitation
bureaucratique, montre neamnoins que la «propriete » des
moyens de production echappe aux travailleurs et qu'elle
appartient bieii aux bureaucrates./ . • •( • » - '

Nous savions qu'il existait dans chaque usine des cantines
«Mensa» qui, parait-il, etaient tree avantageuses pour les
ouvriers; nous avons cependant constate dans les deux usines

yisitees que seulement un quart des ouvriers mangeaient a ces
cantines. A Rade Konchar, la cantine coute 1.300 dinars par
mois. Des ouvriers qui mangeaient dans les ateliers avec un
casse-croiite, nous repondent que la cantine n'est pas a leur
gout, qu'en fait e,a ne vaut pas les 1.300 dinars et, lorsque nous
interrogeons un ouvrier a la sortie de la cantine sur le menu, il
nous dit : << Cela va beaucoup mieux depuis les visites. » A
noter que ce jour-la 1̂  repas du soir se composait d'un plat
unique, haricots et une ou deux tranches de saucisson.

V

Les ouvriers sont munis d'un livret de travail; ils sont lies
a Fusine par un contrat qu'ils ne peuvent rompre sans se voir
retirer les cartes d'alimentation, le logement (qui depend sou-
vent de Fusine), ainsi que les avantages des vacances (chaque
jour d'absence non justifie est soustrait a la totalite des 14
jours de vacances annuelles) . Tous les ouvriers sont syndiques
a Funique syndicat d'Etat, dont le role n'est pas de revendiquer
mais de s'occuper de la bonne marche de Fentreprise, de la
discipline dans le travail et de la « juste differenciation » des
salaires. L'ouvrier est responsable de son outillage individuel;
il doit le payer en cas de perte ou de deterioration.

i

Les ouvriers interroges sur la question des « Conseils
dTJsines », ne semblaient pas du tout au courant et se conten-
taient de repondre laconiquement avec un haussement d'epau-
les : « Nous verrons bien... »

La cotisation syndicale est de 1 %. II ne suffit pas aux
dirigeants d'accorder des privileges de salaire a une petite
categoric de travailleurs (3 ou 4 %), mais il faut en plus qu'ils
utilisent Fargent des syndicats pour accentuer les differences
a Finterieur meme de la classe ouvriere.

En effet, dix pour cent des cotisations syndicates sont affec-
tees aux vacances gratuites pour ceux qui gagnent trois ou
quatre fois plus que les autres (les innoyateurs et les oudar-
niks). En faisant un rapide calcul, on s'aperc.oit du bluff des
conges payes gratuits, 1 % du salaire ^represente la valeur
de .trois jours de travail annuels; sur ces trois jours, 10 %
servent a payer ces vacances gratuites, soit pres de trois heures
par an prelevees a tous les travailleurs pour les donner aux
« meilleurs ». L'oudarnick peut, de" plus, N obtenir jusqu'a un
mois de conge paye. Lorsqu'on sait maintenant que les mai-
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80118 de repos pour les travailleurs ont recu pendant 1'anne
1949 42.000 personnes (travailleurs et leur famille) et qu'eh
1950 le chiffre devait etre porte a 46.000, on comprend^a
facilement que la possibilite d'aller en vacances n'est reserviee
qu'a une toute petite minorite de travailleurs.

Sans vouloir analyser le probleme des comites ouvriers de
gestioii d'usines que nous traiterons, vu son importance, dans
un prochain article, nous pouvons ,dire que c'est aussi parmi
les « meilleurs» que seront choisis les representants aux
comites de direction des usines et que ceux-ci conserveront
dans leurs nouvelles fonctions leur ancien salaire. Ce principe
est applique dans toutes les fonctions ou les ouvriers meritants
peuvent acceder. Quand on sail que des ouvriers « superieure-
ment initiateurs » peuvent gagner de 18 a 20.000 dinars, il
serait sans doute curieux de savoir si, dans des organes de
direction economique ou politique, il pourrait y avoir des diri-
geants qualifies gagnant moins que d'autres. Les mensonges
sur les has salaires des directeurs d'usines, de conseils econo-
miques ou d'organes politiques sont done refutes d'eux-memes.

Les cooperatives paysannes.

Visite a la Zadrouga (ferine collective) nominee « Tito », a
proximite de Zagreb. La superficie de la Zadrouga est de
90 ha, sa population est de 62 personnes, dont 37 personnes
actives, 8 enfants, 4 vieillards et 4 jeunes qui sont a 1'armee.

Le Conseil de la Zadrouga est composee de 7 membres,
dont 5 inscrits au parti. L'assemblee generale des travailleurs
a lieu tous les six mois. Cette ferme se consacre a Televage du
pore dont le kilo est vendu a 1'Etat 19 dinars sur pied, plus 19
coupons utilises pour 1'achat de produits industriels au prix
taxe (pour acheter un costume de basse qualite, il faut 2.000
dinars et 2.000 coupons). La Zadrouga se nommant « Tito », il
est fort probable qu'elle soit la plus belle parmi les 12 de la
region. Nous avons vu de jolies petites maisons bien conc.ues
et bien construites, mais pas encore terminees.

Voyons maintenant comment est applique dans ces coope-
ratives agricoles le sacro-saint principe de la hierarchic et de
la « juste diffierenciation » des salaires. La valeur comptable
d'une journee de travail est fixee a 147 dinars pour 10 heures.
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ielon.Ia capacite du travailleur, une journee de travail effectif
rat une, une et demie, deux, deux et demie journees de tra-

comptable. Le minimum touche par un membre a ete de
190 journees comptables, soit 22.050 dinars pour 1'annee; le
maximum touche par un membre a ete de 450 journees comp-
tafyles, soit 66.150 dinars pour 1'annee. Le secretaire de la
Zaldrouga etait tres fier de nous citer une f amille de cinq mem-
bres ay ant gagne 300.000 dinars dans son annee. II f audrait

4

done que chacun des membres de cette f amille ait gagne le
maximum ou bieri qu'elle jouisse d'une rente importante sur
la terre, ce qui laisserait supposer : 1° que cette f amille etait
de celles qui possedaient le plus de terre a 1'origine; 2° dans le
cas ou la rente serait minime, comme on nous 1'a pretendu,
qu'elle conserve une influence" telle dans la direction de la
Zadrouga que chacun de ses membres a un travail « bien remu-
nerateur ». Un pour cent des revenus est consacre au Front
social et un pour cent au Front culturel, ces chiffres n'ayant
strictenient aucune valeur car on ne nous a pas donne exacte-
ment 1'usage de ces fonds. On ne peut comprendre de toute
fac.on que le un pour cent verse au Front social couvre les
frais de maladie ou secours divers, car il serait bien entendu
tout a fait insuffisant. t

Les trotskystes avaient pretendu que les comites populaires
etaient semblables aux organisations sovietiques, c'est-a-dire
des organes politiques de masse lies directement a la vie
economique du pays. Notre premiere question fut :

— Sur quelle base sont elus les representants au Comite
populaire ?

Reponse :

— Sur une base territoriale. La ville est partagee en 165
secteurs geographiques qui elisent une assemblee de 165 mem-
brqs et c'est celle-ci qui elit les 23 membres permanents du
Comite populaire. Leur salaire varie entre 6 et 9.000 dinars
par mois.

i

Visite au Comite populaire de Zagreb.

Les trotskystes attachaient une grande importance a Texis-
tence d'une « milice populaire »; en effet, le titre est promet-
teur, maisi qif en est-i! exactement ? La milice est-elle un organe

15
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permanent ou une fonction exercee par roulement par les tra-
vailleurs ? Nous posons la guestion t

— Comment se fait le choix des miliciens ? 'i . x

Reponse : ;

— // riy a pas de critere special.
— Salaire d'un milicien ? j '

On nous repond :

— Comme une employe normal.
11 ressort done de tout ceei que cette fameuse milice popu*

laire n'est qu'une police locale, organe permanent separe du
\

proletariat et charge de maintenir Fordre.
•— Quels sont les rapports entre le Comite populaire et

Farmee ?
-— Le Coniite populaire n'a pas une action directe sur

Farmee9 mais c9est le peuple arme qui est mene par les gens
du peuple... (genre typique des reponses qui nous furent don-
nees et qui ne signifient absolument rien).

Les officiers de Farmee et de la police sont des militaires
de carrier^ noinmes par le commandement de 1'armee ou par
le ministere de FInterieur. Leur salaire et leurs privileges sous
forme d'avantages en nature sont enormes; il suffit de les
voir dans leurs uniformes flambants et chamarres d'or, se pro-
mener dans la ville avec leur feinme et leurs enfants bien vetus
et bien nourris, alors que le reste de la population et les sim-
ples soldats sont vetus miserablement et se nourrissent de pain
et de soupe. Les Comites populaires sont done purement et
simplement des organes municipaux tels qu'ils existent dans
n'importe quelle « democratic » bourgeoise et, s'il existe un
contact plus etroit entre cet organisme et les masses, il
n'exprime pas la possibilite pour celles-ci de le controler mais,
bien au contraire, la domination sur tous les plans du Comite
populaire pour embrigader et mobiliser les masses pour les
travaux « volon^aires » et F« education ideologique ».

Inutile de preciser que les elections se font dans un climat
« democratique» tres special. D'abord, les libertes elenxen-
taires de la presse, d'association, de la parole n'existent
pratiquement pas en fonction du principe que tout le peuple
est dans le Front populaire et que tous les autres courants se
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Wnt diseredites pendant la guerre. Sur ce plan, il y a deux
fortes de courants :

\ Primo, les anciens partis bourgeois. Avec ceux-ci, Tito n'a
pas hesite a collaborer apres la liberation du territoire, et la

[ '

p|us grande partie de leurs membres sont derenus des fideles-
dpfenseurs du regime. Mais ces gens-la ne nous interessent que
fo!rt peu; la liberte en regime socialiste, ce n'est pas la liberte
p0ur les vestiges du regime d'exploitation detruit, mais c'est la
liberte pour tous les courants proletariens d'intervenir dans la
vie politique et economique en apportant leur conception sur
la construction de la Societe socialiste, sans parlei* du droit de
fraction dans ^le parti lui-meme qui doit permettre une vie
politique intense. Avec le mepris que les bureaucrates ont de la
verite, c'est sans rire'qu'a la question de savoir si les tendances
politiques ont le droit d'exister dans le P.C.Y., Fon nous
repondit :

— Le P.C.Y. est forme sur les principes du marxisme-leni-
nisme. Les fractions n'y sont pas admises.

v •

La liberte refusee a ses propres membres n'est pas, bien
entendu, donnee au reste du proletariat qui doit obeir a la
baguette du mareehal et a tous son orchestre de sous-mare-
chaux. • •* \

Les elections sont done organisees comme seuls savent les
organiser les regimes de dictature feroce, en faisant nommer
en petit comite les candidats, en les faisant ratifier dans des
assemblies «enthousiastes» pour ensuite regler soit par
influence, soit par trucage,'un pourcentage decide a Favance.

Visile au C. C. des Syndicats de la Republique de Croatia.

Voici, choisies par mi les multiples questions que nous
avons posees aux bureaucrates syndicaux, quelques-unes qui
revelent la phraseologie employee par ceux-ci quand ils
doivent repondre a des questions precises :

QUESTION. — Rapports du syndicat avec FEtat et te
P C Y ? 'f .\^» JL . . . • > • , - . . ( • . . .

REPONSE. — Le syndicat yougoslave est une organisation de
masse qui groupe les travailleurs volontaires. Le P.C.Y. guide
le syndicat...

if % . • • • - , . . - • , ' - * - 1 . • , . : • • - '
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